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                    Avant-propos
                

                
                    Bonjour, chers cousins européens !

                     

                    Bienvenue dans mon univers déjanté québécois ! Comme les trois
                        héroïnes de cette aventure sont québécoises, nous avons conservé le langage
                        typique pour vous faire goûter par leurs expressions à une parcelle de notre
                        « québécitude ». Afin de vous aider à bien saisir l’essence des dialogues,
                        nous avons annoté les mots ou expressions plus caractéristiques d’un
                            signe[L] qui réfère à un lexique à la fin du
                        roman.

                     

                    De cette façon, vous devriez être en mesure de comprendre ce
                        qui s’est passé dans ce congrès de dingue !

                     

                    Je vous souhaite une bonne virée au Québec !

                     

                    Amélie XXX

                     


                    
                        
                        L’apparence prend toujours le dessus sur le réel, le
                            masque sur le masqué. On montre pour cacher mais on montre surtout pour
                            montrer…
                    

                    – Jean-Pierre Martel

                     

                    
                        … et ce, encore plus durant un congrès !
                    

                    – Amélie Dubois
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                            Depuis que le monde
                                moderne du travail existe, les réunions sous forme de « congrès »
                                sont devenues incontournables pour bon nombre de travailleurs. Que
                                ce soit dans le but de se perfectionner, de partager leur expérience
                                ou leur savoir, d’acquérir de nouvelles connaissances ou encore d’en
                                apprendre davantage sur les formalités inhérentes à leur emploi, les
                                gens se réunissent, et le font habituellement dans des hôtels
                                luxueux. Or, la science nous démontre que les véritables fondements
                                de ce type d’événement tendent à diverger de ceux sous-tendus.
                                Malgré la noble motivation des participants, appelés ici les
                                congressistes, l’ambiance générale s’avérera parfois plus festive
                                qu’éducative ; ce qui s’annonce comme un enrichissement
                                professionnel évoluera plus souvent qu’autrement en une partie de
                                plaisir entre collègues.

                            En général, on observe que, entre les séminaires ou
                                les ateliers, les buffets du matin regorgeront à tout coup de
                                brioches, de pâtisseries, de charcuteries et de café frais afin de
                                remettre d’aplomb les participants qui se sont couchés à des heures
                                indues. Certains congrès offriront même des activités et des jeux
                                destinés à générer des rencontres entre les gens, qui proviennent
                                souvent des quatre coins du pays. Le soir venu, des activités
                                thématiques et autres prestations culturelles seront proposées afin
                                de divertir l’assemblée.

                            
                                [image: image]
                            
                            Certains percevront cette expérience comme un répit de
                                leur vie familiale chargée tandis que d’autres y verront
                                l’opportunité de multiplier les escapades sexuelles sans
                                conséquence. Dans de rares cas, les congressistes feront preuve
                                d’une réelle motivation en participant à un maximum d’activités,
                                mais nombre de leurs collègues feront simplement une halte au buffet du matin
                                pour finalement se prélasser dans le spa intérieur de l’hôtel,
                                prétextant effrontément mériter ce genre de vacances payées par la
                                compagnie.

                            L’alcool, carburant par excellence de tels événements,
                                engendrera des situations aux conséquences non négligeables. Passant
                                de l’humiliation publique à la perte de crédit devant les hauts
                                dirigeants de l’entreprise, des congressistes repartiront la tête
                                basse et pleine de regrets. À l’opposé, les individus prêts à tout
                                pour arriver à leurs fins profiteront de la proximité qu’offrent ces
                                congrès pour soudoyer leur supérieur afin d’obtenir la promotion
                                rêvée.

                            Pour le patronat ou le comité chargé de l’organisation
                                de ces fascinants lieux d’interaction, le manque de rigueur des
                                employés sera tributaire des heures supplémentaires effectuées pour
                                pouvoir y participer. Il faut également savoir que, plus le congrès
                                sera populeux, plus il sera ingérable, ce qui rendra la
                                participation réelle des congressistes difficile à évaluer. Face à
                                ce phénomène social, un questionnement demeure : à qui ce genre
                                d’événement profite-t-il le plus ?

                            
                                [image: image]
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                Katia frappe deux petits coups sur le coffre de la voiture de
                    Caroline pour lui signifier qu’elle veut y placer ses bagages. Le congrès est
                    ENFIN terminé. Au moment de prendre place sur le siège arrière, la dernière
                    arrivée est inondée de reproches par ses deux amies, déjà à bord :

                — Coudonc [L] ? Es-tu allée faire une
                        saucette [L] dans la piscine ? lance Vicky,
                    exaspérée.

                — C’était ben long ! prétend Caroline, assise derrière le volant
                    depuis presque quinze minutes.

                — My God ! Calmos amigos, rétorque Katia,
                    irritée par l’accueil un peu brusque de ses comparses.

                — Embraye, Caro ! Je veux juste décamper d’icitte [L] et retourner au plus sacrant [L] à
                    Gatineau. Il faut vraiment qu’on parte en douce, s’impatiente Vicky en observant
                    nerveusement la voiture de police toujours stationnée devant l’hôtel.

                — Oui, cibole [L], et avec grand plaisir
                    ma chère, commente à son tour Katia, en se tournant pour surveiller elle aussi
                    la voiture de police.

                — C’est que… il y
                    a une autre auto de police à la sortie, là-bas, se rend compte la conductrice en
                    braquant le volant vers ladite sortie du complexe hôtelier Hilton de Québec, où
                    se tenait leur congrès sur l’éducation.

                — Ah, shit ! Je n’avais pas remarqué, panique
                    Vicky en s’allongeant le cou pour constater à son tour la présence dudit
                    véhicule.

                — OK, tout va bien, on est normales. On n’a rien fait de mal dans le
                    fond, précise Katia, l’air peu convaincu.

                — Eille, on est tout sauf normales. Et c’est pas vrai qu’on n’a rien
                    fait…, murmure Caroline, qui souhaite ardemment que le policier, maintenant
                    debout près de son véhicule, ne les intercepte pas au passage.

                — Pas en lien avec ce qui les intéresse, du moins. Je pense…,
                    rectifie Katia, pour calmer la nervosité palpable qui a envahi la voiture de
                    Caroline.

                Malheureusement, l’homme en uniforme lui fait signe d’immobiliser son
                    véhicule en agitant une main vers le bas.

                — On est normales, tente de nouveau de se convaincre Vicky avant
                    d’inspirer profondément.

                — Bonjour, monsieur l’agent ! lui sourit Caroline en ouvrant juste à
                    moitié sa vitre automatique.

                — Bonjour, mesdames. Compte tenu de ce qui s’est passé à l’hôtel hier
                    soir, avez-vous remarqué quelque chose d’anormal durant votre séjour: des gens
                    suspects, des événements inhabituels ?

                — Quelque chose d’anormal ? Non ! Rien, rien, rien… Rien !

                — Rien, rien,
                    rien, ajoute Vicky, comme si les quatre « rien» de Caroline n’avaient pas été
                    suffisants.

                — OK…

                L’homme semble tout de même suspecter les filles ; il les observe
                    longuement, l’une après l’autre. Il pose une question supplémentaire :

                — Vous participiez à quel congrès exactement ?

                — Euh… celui des… comptables agréés, ment cavalièrement Caroline,
                    dont l’hésitation fut beaucoup trop longue.

                Immédiatement après avoir entendu le mensonge effronté de leur
                    collègue enseignante, Vicky et Katia tournent la tête en direction opposée pour
                    ainsi éviter de croiser le regard de qui que ce soit.

                — D’où venez-vous ?

                Caroline poursuit sur sa lancée mensongère:

                — Victoriaville. On travaille ensemble pour la firme Grant Thornton.

                D’instinct, Vicky s’enfonce dans son siège comme si elle souhaitait y
                    disparaître à tout jamais. À l’arrière, Katia fait claquer sa langue contre son
                    palais, l’air candide.

                — Ouais, d’accord. Bon ben, bonne journée, mesdames. Si quelque chose
                    vous revient concernant les événements d’hier soir, contactez sans hésiter le
                    Service de police de la Ville de Québec. Voici une carte.

                — Oui, nous en avions déjà une. Parfait ! Merci !

                Caroline remonte
                    sa vitre en continuant de paraître « normale »; elle sourit au policier et
                    appuie sur l’accélérateur. Lorsqu’elle emprunte finalement la rue adjacente, les
                    filles restent toutes silencieuses pour un moment, comme si le policier,
                    maintenant loin, pouvait encore les entendre.

                Une fois le véhicule bien engagé sur la route, Katia crache à son
                    amie:

                — T’es cinglée ou quoi ? Voyons ? Qu’est-ce que t’aurais fait s’il
                    t’avait demandé ton permis de conduire ? « Euh, je ne comprends pas, madame.
                    Vous travaillez à Victoriaville, mais votre adresse civique m’indique que vous
                    habitez à Gatineau ?»

                — Je le sais pas, moi ! crie la menteuse, soulagée, mais encore un
                    peu sous le choc d’avoir osé déclarer des propos fallacieux à un agent de la
                    paix menant une enquête.

                — J’ai chaud; je me sens pas bien, confesse Vicky, qui secoue
                    énergiquement le collet de son chemisier.

                — À lui, il fallait dire la vérité, voyons ! explique Katia, toujours
                    très émotive.

                — On a dit des menteries [L] pendant tout
                    le foutu congrès. Je savais plus du tout quoi dire ou pas, moi, pleurniche
                    Caroline, pas du tout à l’aise quand il s’agit de raconter des faussetés.

                — C’est pas grave, là ; c’est fini ! tente de les rassurer Vicky en
                    regardant de nouveau derrière.

                — J’espère que c’est enfin fini, oui. Ce n’est pas encore certain. On
                    court toujours le risque de se faire accuser de fraude…

                — En effet,
                    approuve Vicky, qui grignote nerveusement l’ongle de son pouce en se retournant
                    une fois de plus, comme si elle craignait de se faire suivre.

                — De fraude ? Il faut pas exagérer, les filles, rectifie Katia, avec
                    tout de même un trémolo d’inquiétude dans la voix.

                — Surtout toi, en fait, Katia ; c’est TON nom qui est écrit, je te
                    ferais remarquer, note Caro.

                — Pas besoin de se rappeler que ce qui s’est passé au congrès reste
                    au congrès, hein ? déclare Katia, avant d’expirer très fort, soulagée de quitter
                    enfin Québec.

                — Eille, c’est quoi l’affaire ? Chaque fois qu’on se retrouve quelque
                    part ensemble, ça tourne mal ? L’an passé, c’était au Mexique, et là…, fait
                    remarquer Vicky.

                Les baguettes en l’air, Katia exagère:

                — C’est rendu une devise nationale dans notre cas. Bientôt, ça va
                    être quoi ? Ce qui se passe à l’épicerie reste à l’épicerie ? Ce qui se passe
                    sur le trottoir reste sur le trottoir ?

                — On a un mauvais karma, les filles, conclut Caroline, attristée, en
                    secouant la tête pour appuyer sa déprimante déclaration.

                — Tu dis ! Et on n’a pas accumulé de points karmiques favorables pour
                    que ça change ce week-end, souligne Vicky avec abattement.

                — En tout cas, on n’est pas aussi pires que ceux qui ont été mêlés à
                    ce qui s’est passé hier soir, raisonne Caroline en repensant aux événements
                    dramatiques survenus la veille.

                — Non, hein ?
                    Vraiment pas fort…, acquiesce Katia. Mais la question reste: comment ç’a pu se
                    produire ? Honnêtement, avec ce que je viens juste d’apprendre, je m’en
                        sacre [L] pas mal !

                — C’est qui qui a eu la bonne idée de proposer ce maudit congrès-là ?
                    se plaint Vicky, comme si la faute de toutes leurs mésaventures revenait
                    directement à cette personne.

                — Pfft ! Beau sous-entendu. C’est pas ma faute du tout, tu sauras.
                    Vous étiez TRÈS intéressées au départ, je vous signale, réagit Caroline,
                    offusquée de devoir maintenant porter le blâme.

                — Franchement, Vicky, c’est vrai que c’est pas sa faute.

                 

                — Bah ! Moi, je n’aurais jamais eu l’intention de participer à un
                    congrès si tu ne nous avais pas « vendu » ton projet.

                — Dans ma tête non plus, notre week-end ne se passait pas comme ça,
                    figure-toi donc. C’est pas mon problème si vous vous sentez obligées de vous
                    dévergonder partout où on passe.

                — Notre faute alors ? Pour ce qui est de se dévergonder, je parlerais
                    pas à ta place, Caro, lui lance un peu abruptement Vicky.

                — Ah, les filles, ARRÊTEZ ! C’est trop tard de toute façon. Et c’est
                    vrai, Vicky, qu’on voulait toutes y aller de notre plein gré…

                
                    
                    
                        DEUX MOIS PLUS TÔT…
                    

                    Assis bien confortablement sur des chaises en plastique dans un
                        coin du gymnase de la polyvalente, les enseignants attendent patiemment la
                        venue du directeur pour son traditionnel discours de la rentrée des classes,
                        qui aura lieu dans quelques jours.

                    Un amalgame de fébrilité face à la nouvelle année scolaire qui
                        commence et de désolation face à la fin des vacances estivales règne dans
                        l’air. Un sentiment ambivalent pèse dans l’esprit des profs, qui oscille
                        entre des pensées du genre: « Youpi ! Voilà une belle année qui s’annonce !»
                        ou encore: « Dieu du ciel, que je serais volontiers resté dans ma piscine
                        pour une autre semaine… »

                    Naturellement, la réunion a des airs de déjà-vu pour la plupart
                        des participants: présentation des nouveaux enseignants et du personnel de
                        soutien, nouveaux règlements en vigueur, règles importantes à ne pas
                        oublier, annonce des activités spéciales de l’année scolaire à venir,
                        congrès proposés, cours en formation continue offerts au personnel,
                        modalités particulières relatives à l’accueil des élèves, activités de la
                        rentrée, alouette.

                    À la fin de la rencontre qui paraît interminable pour la
                        majorité en raison des longues vacances d’été passées à flâner, les filles
                        accompagnent Vicky jusqu’à sa classe d’arts; par curiosité, elles veulent
                        voir les nouvelles tables hautes que la commission scolaire lui a
                        gracieusement fournies en ce début d’année.

                    Appréciant le nouveau look de la classe
                        de leur amie, les filles commentent avec entrain:

                    — Wow !
                        C’est super beau !

                    — Je suis bien contente ! Ça faisait juste trois ans qu’on leur
                        demandait.

                    — C’est le fun que t’aies obtenu une
                        tâche d’enseignement complète, Vicky, souligne Katia, ravie pour sa
                        collègue.

                    — Oui, surtout après le maudit voyage au Mexique de l’an
                        dernier, qui m’a coûté les yeux de la tête. Je vous avoue que j’ai respiré à
                        nouveau en apprenant la nouvelle.

                    Caroline, les yeux rivés sur la feuille remise en début de
                        réunion et qui énumère les activités de perfectionnement professionnel
                        proposées au cours de l’année, suggère sans trop réfléchir :

                    — On devrait aller à un congrès ensemble cette année…

                    — Lequel ? s’intéresse Katia, qui se penche sur l’épaule de
                        Caroline pour jeter un œil sur sa feuille, la sienne ayant fini dans une
                        corbeille de recyclage dès sa sortie de la réunion.

                    — Je ne sais pas trop…, hésite Caroline en analysant les
                        différentes options.

                    Vicky se joint à elles, tout de même intéressée un tantinet par
                        l’idée.

                    — La journée qui porte sur « La créativité dans
                        l’enseignement » ? propose-t-elle.

                    — Non, ça en prendrait un qui dure plusieurs jours, s’oppose
                        Caro, toujours concentrée à lire les activités offertes.

                    — C’est
                        comme le Village Vacances Valcartier [L],
                        plaisante Katia, mi-sérieuse. Une journée, c’est pas assez !

                    — Sinon, il y a l’atelier de deux jours «Faire bouger nos
                        jeunes», probablement juste pour les profs d’éducation physique… ou celui à
                        Québec sur «L’enseignement au secondaire, partenaire pour nous faire
                        avancer», du ministère de l’Éducation… Sûrement archiplate[L] !

                    — Peut-être, mais c’est une activité sur quatre jours et qui se
                        passe à Québec en plus, fait valoir Caroline, désireuse de s’évader un peu
                        de sa routine.

                    — Bof ! Moi, les tables rondes sur notre beau système
                        d’éducation, pas trop mon fort, commente Katia, devenue subitement moins
                        intéressée.

                    — Non mais, pensez-y les filles : de belles vacances payées à
                        Québec…

                    — TOUT est payé ? demande Vicky, surprise, car elle sait que,
                        d’habitude, ce n’est pas le cas.

                    — Non, pas les frais de déplacement, mais la chambre, oui. Il
                        faudrait demander pour les repas, réfléchit Caro étant donné que cette
                        information ne figure pas sur la feuille.

                    — L’horaire est probablement tout le temps hyperchargé et il
                        doit y avoir des conférences à n’en plus finir, affirme Katia, qui fait la
                        tête. J’ai d’autres choses à faire de mes trop courts week-ends.

                    — Moi aussi, renchérit Vicky, qui a regagné son bureau pour
                        classer différents articles de bricolage qui en jonchent la surface.

                    — Vous
                        oubliez l’essentiel : les bons repas au resto, la chambre luxueuse au
                        Hilton, la piscine de l’hôtel, le spa détente, le magasinage entre filles à
                        Québec… les beaux mecs en congrès.

                    Sur ces mots, Vicky lève la tête. Sa relation avec Christian
                        s’étant terminée au cours de l’été, elle est de nouveau célibataire. L’idée
                        de faire de nouvelles rencontres est loin de lui déplaire. Katia, toujours
                        seule également1, se montre à son tour intéressée par
                        cette dernière perspective.

                    — Comment ça, des beaux mecs en congrès ?

                    Comme si Caroline était depuis toujours une sommité mondiale en
                        matière de congrès, les deux filles l’écoutent, pendues à ses lèvres.

                    — Il y a plein d’hommes qui fréquentent les congrès, tout le
                        monde sait ça ! Des hommes en veston-cravate, chics et riches, avance Caro,
                        même si elle n’a jamais participé à un congrès de sa sainte vie.

                    — T’es certaine ?

                    — Ben oui ! Et avec deux jours de congé d’enseignement en plus,
                        ce serait trop parfait. Je suis sûre qu’il y a beaucoup de temps libre au
                        programme, ajoute-t-elle encore, complètement à l’aveuglette.

                    — Ah oui ?
                        Dans ce cas-là…, fait Katia, qui commence à fléchir, en regardant son
                        acolyte célibataire du coin de l’œil.

                    — J’imagine que tout le monde voudra y aller, alors ? présume
                        Vicky, compte tenu des circonstances avantageuses et indéniables que son
                        amie vient de dépeindre.

                    — Je ne sais pas trop, mais on perd rien de tenter notre
                        chance. Je vais de ce pas donner nos noms au directeur, dit-elle,
                        enthousiaste, en quittant ses deux amies pour s’acquitter de sa mission.

                    
                        [image: image]
                    
                    L’ambiance ayant quelque peu dégénéré depuis que des
                        accusations de responsabilité pèsent sur Caroline, Vicky tente de ramener la
                        situation.

                    — De toute manière, juste à la façon dont l’aventure avait
                        commencé, on aurait dû rebrousser chemin au premier obstacle. C’était un
                        signe, comme un mauvais présage.

                    — Tu parles de l’auto de Katia ?

                    Celle-ci écume de rage juste en se remémorant la scène
                        pathétique.

                    — Oui, t’as raison ! Non mais, il faut vraiment acheter un
                            char [L] presque neuf pour que ça arrive.
                        Maudit vendeur de chars
                        à marde [L], je les déteste TOUS ! Je peux pas
                        croire que je me suis fait avoir à ce point-là…
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                    Au volant de sa nouvelle voiture achetée la veille, Katia
                        installe son GPS dans un socle ventousé2 au pare-brise avant
                        d’annoncer fièrement:

                    — Et c’est parti ! Avec mon nouveau bébé en plus ! C’est
                        tellement excitant !

                    — Réalisez-vous que nos collègues vont entrer en classe dans
                        deux heures et que nous on s’en va tout bonnement se promener à Québec ?
                        savoure Caroline en levant la tête pour respirer le bonheur.

                    — Ils se sont pas levés à cette heure de fous-là par contre,
                        gémit Vicky, qui scrute avec désolation les cernes sous ses yeux dans un
                        petit miroir de poche.

                    — On a vraiment été chanceuses que le directeur nous autorise à
                        y aller toutes les trois.

                    — Tu dis. Il ne m’a pas répondu quand je lui ai demandé si
                        beaucoup de profs s’étaient inscrits, se désole Caro, qui aurait bien aimé
                        savoir.

                    — Ouin,
                        c’est bizarre ça. Pourquoi ? se demande aussi Katia.

                    — Je sais pas. Pour pas faire suer les autres, peut-être.

                    Encore engourdies par le sommeil, les filles observent en
                        silence le paysage automnal magnifique qui présente, depuis quelques
                        semaines, une multitude de teintes colorées. Elles viennent à peine de
                        s’engager sur l’autoroute 50 en direction est lorsque Katia regarde son
                        tableau de bord, étonnée:

                    — Voyons ?

                    — Quoi ?

                    — Je sais pas, l’auto…

                    En effet, l’aiguille du compte-tour oscille vers le bas, et on
                        entend un bruit de moteur qui toussote. Par réflexe, elle ralentit afin de
                        se ranger sur le côté pour voir ce qui se passe. Le moteur émet alors
                        plusieurs râlements sporadiques avant de se taire complètement. N’ayant pas
                        eu le temps de se ranger sur l’accotement, elle se retrouve donc immobilisée
                        entre la chaussée de droite et le bas-côté. Les cadrans de son tableau de
                        bord s’allument soudainement un à un; certains signaux clignotent même.

                    — Hein ? Calvince [L] ! C’est quoi
                        l’affaire ? lâche-t-elle en tentant de redémarrer son véhicule.

                    Rien. Pas un son. Aucun contact ne semble vouloir se faire.
                        Visiblement, les signaux lumineux tentent de communiquer que le véhicule a
                        un problème mécanique évident, mais les filles n’y comprennent rien. Katia
                        essaie de saisir le message:

                    — Le
                        cercle rouge avec les trois lignes de chaque côté qui « flashent» et l’autre
                        en forme de carré, savez-vous ce que ça veut dire ?

                    — Ne demande pas ça à moi. J’ai jamais mis le nez sous un capot
                        de voiture de ma vie, confesse Vicky, qui ne désire surtout pas être
                        consultée pour une analyse mécanique potentielle.

                    — On doit manquer d’essence, conclut Caroline, tout aussi
                        incompétente.

                    — Ben non, j’ai fait le plein hier soir. Eille ! Super ! Ça
                        vaut vraiment la peine d’acheter un char neuf ! Quessé ça ?

                    Un poids lourd arrive à toute vitesse et klaxonne furieusement
                        les filles en passant près d’elles. Comme si ce dernier pouvait l’entendre,
                        Katia crie à tue-tête :

                    — GROS COLON [L] ! Tu vois ben qu’on
                        est en panne !

                    — Allume tes feux clignotants d’urgence au moins, on va se
                        faire rentrer dedans, suggère avec pertinence Caroline.

                    — Qu’est-ce qu’on fait ?

                    — Je vais appeler le garage, vocifère Katia, qui ouvre sa boîte
                        à gants pour y saisir les papiers de la récente transaction.

                    Vu l’heure matinale, elle n’obtient pas de réponse au numéro
                        d’urgence du concessionnaire d’automobiles. Elle tente le cellulaire du
                        vendeur, qui ne répond pas non plus. Une seconde voiture klaxonne
                        sauvagement en les frôlant.

                    — Voyons ? Les gens sont caves ou quoi ? aboie encore Katia, ne
                        sachant pas du tout quoi faire.

                    — Je suis
                        membre du CAA [L], on va faire remorquer le
                        véhicule chez ton concessionnaire au moins, propose Caroline en sortant sa
                        carte et son cellulaire.

                    — Pfft, souffle Katia, réellement en furie de subir pareille
                        avarie le matin du grand départ.

                    Après avoir tenté d’orienter du mieux qu’elle pouvait la
                        répartitrice du service de remorquage, Caro éteint son appareil. Pendant ce
                        temps, un bon samaritain immobilise son véhicule devant celui des filles. Un
                        homme en sort. Il s’approche de la vitre du passager avant, et précise aux
                        filles :

                    — Bonjour. Vous pouvez pas rester de même à moitié dans le
                        chemin, c’est dangereux.

                    — Eille, le clown ! Veux-tu le pousser, le char, toi ? lui
                        crache Katia en se penchant vers la vitre pour s’adresser à lui.

                    — C’est ce que je m’en venais gentiment vous proposer, mais
                        laissez faire, arrangez-vous, esti [L] ! fait le
                        type, insulté de cette réponse bête, alors qu’il voulait seulement se
                        montrer serviable.

                    Il remonte à bord de son automobile et démarre en trombe avant
                        de disparaître. Silence dans le véhicule des filles. Aucune n’ose dire quoi
                        que ce soit à Katia, totalement hors d’elle.

                    — Pas grave. On va attendre la remorqueuse. Ça sera pas long,
                        l’encourage Caroline.

                    — Non mais, tsé, le vendeur de chars avec son petit air fendant
                        qui me dit : « Ben non, t’auras jamais de problème avec ce char-là, ma championne ! »
                        Eille, laisse faire, le cave !

                    En silence, les filles fouinent sur leur téléphone intelligent,
                        le temps que la dépanneuse arrive.
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                    Une bonne heure et demie plus tard, elles se retrouvent dans la
                        cour de la maison de Caroline, transférant à la hâte leurs bagages du taxi à
                        la voiture de celle-ci.

                    — Départ, prise deux ! claironne gaiement Caroline en fermant
                        le coffre.

                    La mésaventure n’a pas ombragé la bonne humeur de la jeune mère
                        de famille. Elle court embrasser son fils et son chum
                        [L], encore en pyjama, dans le portique de la
                        maison ; elle revient en trottinant joyeusement vers le véhicule.

                    — Niaisage. On aurait plus du tiers de la route de fait, tonne
                        encore Katia, maintenant assise à l’arrière.

                    Sans opinion sur le sujet, Vicky bâille et soulève les épaules
                        en guise de réponse.
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                    — Non mais, quand il m’a rappelée plus tard avec son ton
                        condescendant pour me dire: « Madame, c’est un peu votre faute. Si vous aviez pris l’assurance
                        dépannage express en tout temps, et non juste celle de base…» Quoi ? Euh,
                        non, excuse-moi, le con, mais t’es un crosseur [L], et ton service d’assistance en cas de problème mécanique, c’est
                        de la grosse marde, express en tout temps ou pas. J’ai juste hâte d’aller le
                        voir demain matin pour lui dire ma façon de penser, peste encore Katia.

                    — Souviens-toi: tu nous as promis à ce moment-là de ne jamais
                        t’amouracher d’un vendeur de chars de ta vie ! lui rappelle Vicky, comme si
                        c’était réellement important.

                    — Oh que oui ! Je vais m’en souvenir et tenir ma promesse.
                        J’aurais beau rencontrer un vendeur de Lamborghini, riche à craquer et
                        mannequin à temps partiel pour la ligne de sous-vêtements Calvin Klein, ce
                        serait NO WAY ! rugit Katia en soufflant exagérément
                        avec sa bouche.

                    — On appelle ça: la haine-viscérale-du-vendeur-à-lacommission,
                        formule Caro, qui invente à brûle-pourpoint une terminologie amusante pour
                        décrire la frustration de son amie.

                    — On aurait dû rebrousser chemin pour retourner tranquillement
                        se coucher en se disant que les astres nous envoyaient bel et bien un signe
                        évident, rumine Vicky, déçue de ne pas avoir été au diapason avec les
                        potentiels signes de l’au-delà.

                    Caroline approuve sans hésiter:

                    — En effet, on aurait évité notre super arrivée « incognito».

                    — Ouin…
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                    En pénétrant dans le gigantesque stationnement souterrain, les
                        filles cherchent désespérément l’entrée directe pour l’hôtel Hilton.

                    — On est juste une heure trente en retard…

                    — On leur dira qu’on a eu un problème de voiture. Ça peut
                        arriver à tout le monde et c’est vrai, en plus, réplique Caroline avec une
                        implacable logique, en tournant le volant vers une zone qui semble près des
                        ascenseurs.

                    — Personne ne nous croira, même si c’est la vérité. C’est pas
                        plus crédible que de dire « mon chien a mangé mon devoir», lui explique
                        Katia, elle-même très sceptique lorsqu’on lui sert ce genre d’excuse facile.

                    Dès qu’elles se savent rendues à bon port, Vicky prend la tête
                        des opérations. Elle s’élance à la réception de l’hôtel afin d’obtenir
                        illico la clé de la chambre, pendant que les deux autres filles restent près
                        des bagages, prêtes à se précipiter dans l’ascenseur. Heureusement, il n’y a
                        pas de file d’attente. Empreinte de sa carte de crédit, signature de la
                        feuille qui spécifie qu’il s’agit d’une chambre non-fumeurs, instructions
                        pour les aires de divertissement… Tout se déroule rapidement.

                    Dans un branle-bas de combat digne d’une Course destination
                        monde, les filles gagnent l’ascenseur et patientent avec fébrilité tandis
                        qu’il s’achemine vers le sixième étage, où se trouve leur chambre. Lorsque ce dernier
                        s’immobilise, une voix féminine enregistrée leur signale dans les deux
                        langues: « Sixième étage, sixth floor ».

                    — Euh, c’est moi qui ai mal saisi ou on vient de nous annoncer
                        le « sexe floor » ? plaisante Katia en écartant les
                        bras.

                    La voix légèrement métallique semble en effet avoir dit « sexe»
                        au lieu de « sixth »3.

                    — Ha ! ha ! ha ! Trop vrai ! glousse Vicky.

                    — C’est un message subliminal ou quoi ? Bienvenue à l’étage du
                        sexe ! reprend Katia, qui a presque envie de refermer les portes pour
                        l’entendre de nouveau.

                    — Au Hilton de Québec, ça joue aux fesses particulièrement au
                        sixième. Les autres étages sont plus tranquilles, rigole encore Vicky.

                    — Bon, revenez-en, là. Je vous rappelle qu’on est toujours en
                        retard, grommelle Caroline pour les ramener à la réalité, avant d’emprunter
                        le corridor menant à leur chambre d’un pas décidé en tenant fermement la
                        poignée de sa valise à roulettes.
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                    Dix minutes après s’être délestées de leurs bagages, les filles
                        arrivent enfin à la salle de conférences, où a lieu l’accueil des
                        congressistes. Il s’agit d’une immense pièce située directement dans le
                        complexe hôtelier. Les grandes portes sont naturellement fermées. Elles
                        hésitent un instant avant de prendre leur courage à deux mains pour y
                        entrer. Indécise, Katia tourne la poignée et tire vers elle. Un silence de
                        plomb règne à l’intérieur. Une femme en complet et deux hommes en cravate se
                        trouvent sur la scène, à l’avant. Les trois quarts des congressistes se
                        tournent pour toiser les nouveaux arrivants, qui dérangent le discours
                        inaugural prononcé par la représentante que la ministre de l’Éducation a
                        déléguée. Pour dérider l’assistance et du coup taquiner les retardataires,
                        elle prononce au micro :

                    — Bienvenue, mesdames ! Un problème de voiture, je présume ?

                    Sans même la contredire, les filles lèvent les mains en signe
                        d’excuse, riant jaune de son allusion à saveur humoristique. Sans se
                        consulter, elles se dirigent vers les premières places disponibles, toutes à
                        des tables différentes, le but étant bien évidemment de se planquer quelque
                        part le plus vite possible. L’oratrice, quelque peu importunée par le
                        dérangement, hésite avant de poursuivre. « Je disais donc… dans l’optique
                        d’une énergie évolutive en matière d’éducation, le gouvernement est bien
                        heureux de tenir ce sommet et de partager sa vision de l’avenir pour un
                        Québec éduqué et porteur de connaissances…»

                    Vicky, de biais avec la table de Katia, jette un œil dans sa
                        direction. Celle-ci fait de même en agrandissant les yeux pour montrer son
                        soulagement d’être finalement assise. Caroline, la tête bien haute, écoute
                        passionnément la conférencière.
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                    Katia, qui s’était royalement ennuyée durant cette ouverture de
                        congrès, conclut:

                    — Anyway, c’était pas un drame de manquer
                        les discours plates du début.

                    Bien qu’elle conduise, Caroline observe rapidement son reflet
                        dans le rétroviseur de son véhicule et semble faire un sursaut.

                    — Excusez-moi de sacrer [L], mais
                        ostie, je me regarde et j’en reviens pas encore…

                    Malgré qu’elle ne soit pas encore remise des émotions vécues
                        lors du départ de l’hôtel, Vicky sourit tout de même en coin, avant d’avouer
                        à son amie:

                    — Je commence tranquillement à m’y faire, moi.

                    — C’est vrai ? On dirait que ça te va de mieux en mieux, rigole
                        à son tour Katia avant de détourner le regard pour rire silencieusement en
                        direction de la lunette arrière.

                    — Vous êtes pas drôles, les filles, c’est l’horreur. Et je ne
                        peux rien faire avant mardi. Je vais faire quoi pour enseigner, demain ?
                        s’affole Caroline, toujours préoccupée à outrance par ce détail.

                    — Mets un foulard hijab. C’est la seule chose que l’école nous
                        autorise à porter sur la tête, envoie Vicky avec dérision.

                    — Ben oui,
                        je me convertis d’un coup. Paf !

                    — Tu diras que c’était pour ton déguisement d’Halloween,
                        propose simplement Katia.

                    — Déguisée en quoi ? râle Caroline. Dire que j’arrivais tout
                        juste de chez ma coiffeuse, mercredi dernier, et que mes cheveux étaient
                        super beaux. Les filles, regardez-moi le côté de la tête, panique-t-elle
                        encore en se touchant le sommet de l’oreille.

                    — Oui, on a vu. Mais c’était quoi aussi l’idée d’accepter,
                        Caro ? T’es trop bonasse. Tu te méfies pas assez en général dans la vie,
                        affirme Vicky, même si, après coup, elle prend conscience de l’inutilité de
                        son commentaire.

                    — Elle m’a convaincue au téléphone et je vous signale que
                        c’était pour aider quelqu’un qui avait des ennuis. Vous l’avez entendue
                        comme moi sur le mains libres…
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                    Toujours dans la voiture les menant à leur congrès de rêve, les
                        filles discutent lorsque le téléphone portable de Caroline sonne. Elle
                        répond en appuyant sur la fonction mains libres, histoire de pouvoir
                        discuter tout en conduisant.

                    — Allo ?

                    — Allo, Caro ! C’est Niki !

                    Intriguée
                        que sa coiffeuse l’appelle de la sorte, Caroline lui dit :

                    — Salut, ça va bien ? Qu’est-ce qui se passe ?

                    — En fait, j’ai un gros service à te demander.

                    — Vas-y !

                    — Quand t’es venue au salon hier, tu m’as dit que tu assistais
                        ce week-end à un truc-machin à Québec, pas vrai ?

                    — Oui, on est en route justement. C’est un congrès de profs au
                        Hilton, juste à côté du Centre des congrès.

                    — Ah, super ! Écoute, ma meilleure amie a un pépin. Elle
                        participe à un mégaconcours de coiffure ce soir, justement au Centre des
                        congrès de Québec, et son modèle vient de se désister à la dernière minute.

                    — OK…, répond Caro, pas certaine de saisir ce que Niki attend
                        d’elle.

                    — T’as les cheveux mi-longs et sans teinture… c’est exactement
                        ce qu’il lui faut.

                    — Tu veux que je sois son cobaye ? Elle va me faire quoi ?

                    — C’est un concours « teinture et coupe de base». Peut-être des
                        mèches aussi, mais ça sera quelque chose de simple, donc pas de trucs trop
                        extravagants ou de coiffure haute. Habituellement, c’est très mode, très
                        contemporain, mais ne t’inquiète pas, pas de couleurs « flyées» comme du
                        rose ou du bleu.

                    — Oui… Mais ça dépend c’est quand, car je n’ai pas encore
                        l’horaire du congrès.

                    — En
                        arrivant à Québec, rappelle-moi et je vais confirmer avec mon amie. Je crois
                        que c’est ce soir, autour de seize heures. Ça ne dure pas plus de deux
                        heures. Elle te donnera un panier de produits capillaires gratuit à la fin
                        du concours. Et si tu n’aimes pas le résultat, je te promets de te faire un
                        truc à ton goût dès mardi, sans frais. Mais je ne m’inquiète pas du tout,
                        elle est vraiment bonne, je t’assure. Elle est styliste-coloriste et elle
                        travaille dans un des salons les plus réputés de Québec. Elle a déjà gagné
                        plusieurs concours. Elle est vraiment dans la merde en ce moment.

                    — Ah bien, OK. On se parle plus tard pour voir si ça concorde
                        avec mon horaire.

                    En raccrochant, elle se fait légèrement dévisager par ses
                        copines. Étonnée, Katia la questionne:

                    — Tu vas le faire ?

                    — Pourquoi pas ! Elle est désespérée, la fille, justifie
                        Caroline en bonne samaritaine.

                    — C’est risqué. Et si t’aimes pas le résultat ? fait valoir
                        Vicky, qui n’oserait pas faire une chose pareille.

                    — J’ai les mêmes cheveux depuis toujours: ma petite coupe
                        carrée aux épaules, ordinaire et sans éclat. Voilà une bonne façon de
                        provoquer du changement. De toute façon, rien ne peut être pire que mes
                        affreuses tresses au Mexique, rationalise Caro en se remémorant l’horrible
                        chevelure qu’elle avait tant regrettée.

                    — Ha ! ha ! ha ! Non, ça peut pas être pire, en effet, rigole
                        Katia, qui se rappelle également cet amusant souvenir.

                    — C’est
                        vrai, dans le fond, t’es probablement chanceuse; un service de styliste
                        gratuit effectué par une pro en plus, réalise Vicky, de plus en plus
                        envieuse de l’opportunité de son amie.

                    — Ouin, vu de même. Moi aussi j’aurais peut-être aimé ça, songe
                        à son tour Katia en se palpant la tête.
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                    — Je te jure, à la fin, je t’enviais carrément, avoue
                        finalement Vicky.

                    — En plus, la coiffeuse était tellement déçue de pas avoir
                        gagné le concours qu’elle a oublié de me remettre mon panier de produits.
                        Elle m’a à peine dit merci en réalité. Non mais, remercie-moi un minimum au
                        moins, peste Caroline, très amère face à la conclusion de cette épopée.

                    — Elle t’a jamais demandé ton avis pour savoir s’il y avait des
                        trucs que tu ne voulais absolument pas ? demande Katia.

                    — Eille, tout s’est passé si vite, et elle était super stressée
                        car elle tenait absolument à gagner. C’est un peu fou ce type de concours,
                        explique Caro. Je pensais pas du tout que ça se déroulait comme ça…
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                    Dans le courant de l’après-midi, Caroline reçoit sa
                        confirmation à titre de participante au concours de coiffure. Celle-ci
                        confie aux filles qu’elle est un peu inquiète de s’éclipser en douce de la
                        salle de conférences.

                    — Vous croyez que les organisateurs vont se rendre compte que
                        je ne suis pas au 5 à 7 ?

                    — Ben non, ils avaient l’air de dire que c’était optionnel, que
                        c’était juste une occasion de fraterniser avec les participants du congrès.
                        L’important, c’est le souper [L] et la soirée
                        après, je crois.

                    — Probablement que la plupart des gens vont aller se préparer à
                        leur chambre et arriver plus tard de toute façon, l’encourage aussi Vicky.
                        Vas-y, c’est tellement excitant; j’ai hâte de voir le résultat ! Chanceuse !

                    — Bon, j’y vais, elle m’attend. C’est dans l’autre bâtiment,
                        tout juste à côté. J’espère trouver l’endroit facilement.

                    — À tantôt [L] !

                    Avec une nervosité indéniable, Caroline se dirige d’un pas
                        rapide vers l’immeuble en question.

                    Un comité d’accueil en poste près des grandes portes ouvertes
                        semble justement guider les arrivants vers la salle où a lieu le concours de
                        coiffure. En déclinant son nom au complet, Caroline entend une fille, immobile près de
                        l’entrée, l’interpeller:

                    — Allo ! C’est moi, Steffy. Je t’attendais.

                    — Allo !

                    — Ah oui ! Tes cheveux sont vraiment parfaits. Vite, on n’a pas
                        de temps à perdre, ça commence dans cinq minutes.

                    Dans une course folle, elle suit la coiffeuse jusqu’à une
                        grande scène tout au fond de la salle. L’ambiance très spéciale de l’endroit
                        la frappe de plein fouet. La musique lounge, diffusée
                        par un D.J. en poste au milieu de la pièce, est très forte; des lumières
                        scintillent de part et d’autre, tellement qu’on se croirait presque dans une
                        discothèque. Il y fait tout de même sombre, et le large podium est éclairé
                        comme s’il s’agissait d’un défilé de mode branché. Un animateur, vêtu d’un
                        costume argenté flamboyant, se tient en avant de la grande scène, micro en
                        main. Il annonce que le concours débutera sous peu. Les spectateurs
                        applaudissent bruyamment. En prenant place sur une chaise de cuir devant
                        l’assistance, Caroline, maintenant très emballée par le projet, se sent
                        comme une superstar. Plusieurs photographes la prennent en photo de très
                        près et sous tous les angles. Elle sourit discrètement, les joues un peu
                        rougies, intimidée par toute cette attention.

                    Quelques minutes plus tard, le signal de départ est donné par
                        un canon qui envoie une vague de confettis en l’air, à droite de la scène.
                        Steffy s’active en lui disant :

                    — C’est parti ! Merci beaucoup d’avoir accepté, tu me sauves la
                        vie.

                    Caroline,
                        désireuse de se faire faire quelque chose en particulier, lui précise:

                    — J’aimerais bien avoir des mèches un peu plus pâles avec…

                    Steffy, très rapide dans ses gestes, lui coupe la parole sans
                        hésiter:

                    — Non, non, je sais déjà ce que je vais te faire. Je me suis
                        préparée d’avance. J’ai juste peur de manquer de temps. Je sais exactement
                        le style que je veux exploiter.

                    — OK…

                    La styliste effectue plusieurs mélanges de produits avant de
                        lui appliquer habilement la mixture à des endroits précis et stratégiques
                        sur sa chevelure. Elle recouvre minutieusement les mèches une à une avec des
                        papiers métalliques.

                    Après les quinze minutes d’attente requises pour que ce nouveau
                        décolorant révolutionnaire effectue un travail ultrarapide, Steffy dirige de
                        façon expéditive Caroline vers les lavabos alignés à l’arrière de la scène.

                    — Vite, vite, vite !

                    — Mon Dieu ! C’est stressant, hein ? fait Caro en trottinant à
                        petits pas derrière elle.

                    — Oui, il me reste une heure vingt-cinq minutes pour la
                        coloration, la coupe et la mise en plis.

                    — Quelle couleur as-tu choisie ?

                    Sans répondre à sa question, Steffy lui explique:

                    — C’est
                        vraiment de super produits capillaires qui demandent la moitié moins de
                        temps d’attente que les marques habituelles, mais la couleur ne tiendra pas
                        longtemps, je t’avertis.

                    — Dommage.
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                    La deuxième visite au lavabo terminée, Steffy commence la
                        coupe, après avoir séché sommairement les cheveux de sa cobaye avec une
                        serviette. Curieusement, elle n’utilise pas les ciseaux habituels d’un
                        coiffeur, mais bien une simple lame, qui semble par ailleurs très bien
                        affilée.

                    — Quel genre de coupe tu me fais ? demande Caro, qui ne dispose
                        d’aucune glace pour se regarder, la salle en étant complètement dépourvue.

                    Des photographes viennent de nouveau la prendre en photo. Elle
                        leur sourit à belles dents, à présent très à l’aise avec le contexte.

                    — Un truc simple, je vais miser sur la finesse des lignes de la
                        coupe asymétrique.

                    En souriant de nouveau à un juge qui approche avec un
                        bloc-notes où écrire ses impressions, Caroline répète:

                    — Asymétrique comment ?

                    — Tu vas voir, ça va être super beau.
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                    Les yeux
                        rougis d’avoir pleuré à chaudes larmes dans les toilettes qui font face à la
                        salle du congrès où elle est attendue, Caroline se décide enfin à y entrer.
                        Le souper commencera sous peu, elle doit donc y aller. Sa feuille de
                        planification lui indique qu’elle a été assignée à la table numéro
                        vingt-sept.

                    Naturellement, la personne responsable d’accueillir les
                        participants à l’entrée la dévisage drôlement en la voyant approcher.

                    — Table vingt-sept, lui mentionne Caroline en regardant par
                        terre.

                    La femme ne peut s’empêcher de lui demander, l’air très
                        sérieux:

                    — Vous êtes… euh… professeure ?

                    — Oui…

                    — C’est par là, la deuxième table au fond près du mur, lui
                        indique-t-elle, toujours complètement abasourdie par le look extravagant de la nouvelle arrivante.

                    La soirée n’étant pas encore officiellement commencée, tous les
                        congressistes bavardent en faisant connaissance avec les convives présents à
                        leur table. Les filles ne sont malheureusement pas assises ensemble,
                        l’objectif de l’activité étant de connaître de nouveaux partenaires et
                        collègues qui œuvrent dans le monde de l’enseignement.

                    Vicky, qui avait justement le nez en l’air, porte la main à sa
                        bouche en voyant Caroline passer près de sa table pour se rendre à la
                        sienne. Comme celle-ci arrive presque la dernière, plusieurs tournent la
                        tête sur son passage. Katia, qui entend une femme près d’elle s’écrier:
                        « Mon Dieu !», lève
                        aussi les yeux pour connaître la raison de sa stupéfaction soudaine. Elle
                        aperçoit Caroline, qui repère la vingt-sept puis y prend place.

                    — Ayoye ! lance Katia à voix haute, sans que les personnes
                        autour d’elle ne se doutent que la femme aux cheveux bigarrés s’avère son
                        amie.

                    — C’est fou à quel point les gens sont prêts à faire n’importe
                        quoi pour attirer l’attention. Franchement ! Je me demande bien dans quelle
                        sphère de l’enseignement cette femme-là travaille, réagit la voisine de
                        table de Katia, manifestement outrée.

                    — Non, non, ne la jugez pas. C’est ma collègue, qui est
                        enseignante de français. Elle vient juste de participer à un concours de
                        coiffure pour dépanner quelqu’un. Elle ne devait pas s’attendre à ce genre
                        de résultat…, rectifie candidement Katia, qui s’allonge encore plus le cou
                        pour bien apercevoir son amie.

                    Sa coupe, plus qu’extravagante, laisse entrevoir une variété de
                        couleurs, passant du noir au blond très pâle dans les pointes. Au milieu de
                        sa tête, une ligne bien définie et rouge flamboyant semble diviser son crâne
                        en deux. Tous ses cheveux sont ramenés sur un côté et, de loin, on dirait
                        que l’autre côté est rasé sur environ dix centimètres à partir du sommet de
                        son oreille jusqu’à la nuque. L’ensemble de sa chevelure forme une seule et
                        même vague, d’apparence très rigide. La racine de ses cheveux est crêpée
                        assez haut au-dessus de sa tête, puis tombe ensuite dans une ondulation
                        faisant pointer la base de ses cheveux en direction opposée à son visage. Un
                            look inspiré des années yé-yé, mais avec une
                        touche ultramoderne.

                    En
                        s’assoyant à sa table, Caroline, qui se sent incontestablement jugée,
                        déclare, humiliée:

                    — Ma coupe est très spéciale; je viens de participer à un
                        concours de coiffure au Centre des congrès pour dépanner une amie et je n’ai
                        pas eu le temps d’aller à ma chambre pour tenter de réparer les dégâts.

                    — Ah non, euh… c’est… euh… beau. Original ! ment sans hésiter
                        une femme, assise devant elle, pour se montrer sympathique.

                    — Oui, oui, c’est…, débute une autre femme, sans toutefois
                        trouver les mots ni le courage de terminer sa phrase.

                    Heureusement, le maître de cérémonie prend tout à coup la
                        parole à l’avant de la salle, épargnant donc à cette femme de devoir
                        proférer à son tour un mensonge.

                    
                        [image: image]
                    
                    — Quand je t’ai vue arriver, je ca-po-tais [L], avoue Vicky.

                    — Tout le monde te regardait !

                    — OK, j’ai eu l’air d’une vraie folle, ça va, je le sais.

                    — Mais en même temps, je me disais : « Ah, c’est pas si grave
                        dans le fond, personne de notre école ne va la voir», se souvient Katia.

                    — Exact ! Je me disais la même chose et ça m’a aidée à me
                        calmer les nerfs un peu. Jusqu’à ce que le jeu d’échange de tables commence
                        et que j’aperçoive…

                    — Ben
                        oui ! C’est fou ! Pourquoi il nous a pas dit qu’il serait présent ? Les
                        hommes ont tous des visages à deux faces ! lance Katia, toujours dépitée de
                        sa fin de congrès.

                    — Aucune idée…, balbutie Vicky, qui se pose également la même
                        question.

                    
                        [image: image]
                    
                    Après que les congressistes eurent mangé leur entrée à la
                        première table qu’on leur avait assignée, le maître de cérémonie annonce
                        qu’un second numéro de table se trouve sous leur assiette décorative. Tous
                        doivent se diriger vers leur nouvelle table pour le potage. Dans une
                        ambiance d’excitation, chacun se salue avant de quitter son siège pour
                        procéder à la seconde étape de ce souper échangiste. Les trois filles en
                        profitent pour se réunir au centre de la salle afin de bavarder un peu.

                    — Simonaque [L], Caro ! Tes
                        cheveux ? lui exprime Vicky en arrivant tout près d’elle.

                    — Ne m’en parle pas ! J’ai pleuré dans les toilettes pendant
                        vingt minutes tantôt. Il faut pas que j’y pense. C’est l’horreur, avoue
                        celle-ci, fort honteuse, en enfonçant ses doigts dans sa chevelure
                        hyperlaquée.

                    — C’est pas si pire que ça. Nous, on te connaît, donc on sait
                        que c’est pas du tout ton genre, tente de la rassurer Katia, qui fait
                        pivoter sa compagne d’un demi-tour pour bien analyser le désastre.

                    — Non,
                        c’est une vraie honte. Je dois préciser aux gens que je suis prof de
                        français. Pas très crédible, le look punk, dans un
                        congrès du ministère de l’Éducation, rationalise Caro, presque au bord des
                        larmes de nouveau.

                    — Dis-toi au moins que tu croiseras personne que tu connais
                        ici. Les gens vont croire que t’es simplement une prof un peu originale,
                        c’est tout ! prétend Vicky, qui essaie à son tour de la réconforter, en
                        continuant d’analyser les cheveux de son amie, les yeux plissés. Elle t’a
                        carrément rasé le côté de la tête ?

                    — Je sais. Quand j’ai réalisé que le truc qui faisait du bruit
                        dans ses mains était un rasoir électrique, il était, disons, un peu trop
                        tard pour intervenir…

                    — Ouin…

                    En s’avançant comme on le fait pour confier un secret, Katia
                        lui partage une information importante:

                    — Dans un tout autre ordre d’idées, on a vu un méchant beau
                        gars !

                    Ce détail futile étant à des années-lumière de ses
                        préoccupations actuelles, Caro se montre tout de même à l’écoute de son amie
                        en demandant:

                    — Où ça ?

                    Excitée comme une puce, Vicky enchaîne:

                    — À gauche, là-bas… Le gars debout avec la chemise rayée noir
                        et blanc…

                    Caroline cherche quelques instants du regard avant de repérer
                        le grand et solide gaillard qui se trouve de biais avec elles. Elle ne peut
                        s’empêcher d’agrandir les yeux.

                    — My God ! Hein ? lui lance Katia, totalement
                        émoustillée, heureuse de la voir ainsi confirmer leur fameuse découverte.

                    — Un genre de mélange entre Brad et Bradley4, je
                        capote ! rajoute Vicky.

                    En effet, le type ressemble à un mannequin et paraît très
                        élégant. De côté, on voit se dessiner sa mâchoire carrée et saillante, qui
                        lui donne l’air de poser pour une affiche publicitaire de parfum ou de
                        lunettes de soleil. Ses cheveux courts et bruns sont parfaitement taillés,
                        et son menton est piqué d’une barbe de quelques jours tout aussi bien
                        taillée. Même de loin, le jeune quarantenaire possède une posture et une
                        prestance quasi royales.

                    — Tellement sexy… On l’a justement
                        surnommé « le 6e» en référence au « sexe floor », explique Katia à Caroline, pour la
                        mettre au courant du surnom de ce dieu grec.

                    — Le 6e ? répète Caro, en doutant de
                        la qualité dudit surnom.

                    — Salut, mes trois préférées ! murmure alors un homme en guise
                        d’introduction en arrivant derrière elles.

                    Stupéfaites, les filles se retournent en même temps pour voir
                        qui les interpelle de la sorte.

                    — Marc ? sursaute Vicky en apercevant l’enseignant d’éducation
                        physique de deuxième cycle de leur polyvalente.

                    Marc est
                        d’ailleurs celui qui avait trouvé la vidéo compromettante des filles durant
                        leur voyage au Mexique, l’année dernière.

                    — Surprise ! fait celui-ci en haussant les épaules, amusé de
                        découvrir de l’ahurissement dans le regard médusé de ses collègues.

                    — T’es là…

                    — Oui, je suis là ! C’est bien moi, je pense, plaisante
                        celui-ci en se caressant le torse, comme s’il prenait conscience de son
                        corps au même moment.

                    Les trois amies semblent interloquées et restent bouche bée. Il
                        lorgne un peu la coiffure spectaculaire de sa collègue enseignante de
                        français, avant de se moquer :

                    — À ce que je vois, t’es déjà prête pour le party
                        [L] d’Halloween de samedi soir, Caroline ?

                    — C’est ça, oui, je me suis prise d’avance cette année…

                   
                    
                

                
            

        
    
        
            
               
            

            
                1. Pour les curieux: Katia a
                    discuté à quelques reprises avec Pierre-Yves – le comique qui s’était payé sa
                    tête pendant tout le voyage – à son retour du Mexique, mais les cinq heures de
                    route séparant leur ville respective leur ont vite fait comprendre que leur
                    relation s’avérerait impossible.

            
            
            
                2. Quel beau participe passé ! À
                    paraître assurément dans le dictionnaire 

                Le Petit Dubois illustré.

            
            
            
                3. Fait indéniable ; la prochaine
                    fois que vous irez à l’hôtel, allez au sixième juste pour entendre le
                    message…[image: image]

            
            
            
                4. Encore Cooper… Je sais, je
                    sais. Votre auteure semble peu originale dans ses fantasmes hollywoodiens.
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